LE CLAN DES SEPT ET LE SECRET DU VIEUX-MOULIN

CHAPITRE II

La première réunion


Le lendemain, Colin, Pam, Jacques, Georges et Babette reçurent un message des plus étranges, rédigé dans ces termes :


« Rendez-vous au Vieux-Moulin à cinq heures tapantes samedi après-midi. N’en soufflez mot à âme qui vive. TOP SECRET ! »


Cette convocation fit vibrer les cinq enfants d’émotion. Bien entendu, ils n’en parlèrent à personne. Comme l’avait affirmé Jeannette, ils savaient tenir leur langue. 


Ce samedi-là, à quatre heures et demie, Pierre et Jeannette prirent la direction du Vieux-Moulin où ils avaient donné rendez-vous à leurs amis. Georges et Jacques firent ensemble leur apparition à cinq heures moins cinq, précédés de deux minutes par Colin. Babette et Pam, elles, parurent à cinq heures pile. Arrivés devant le moulin, Jacques poussa la porte qui ne tenait plus que par un gond : à sa suite, Colin, Georges, Babette et Pam entrèrent à l’intérieur. Ils se trouvèrent dans une pièce sombre où ils se blottirent, en se demandant pourquoi ils avaient été convoqués dans un endroit aussi sinistre.


Soudain, des profondeurs du moulin, la voix de Pierre s’éleva et les fit sursauter.


« Bonjour, tout le monde !


— Tiens ! mais c’est Pierre » s’exclama Jacques en allumant une lampe de poche. 

A sa clarté, les cinq enfants virent Pierre et Jeannette surgir des ténèbres.


« Veux-tu nous expliquer à quoi tout cela rime ? demanda Jacques. C’est pour nous jouer un tour que vous nous avez invités ici, ta sœur et toi ?


— Non, rassurez-vous, répondit Pierre, nous allons vous dire de quoi il retourne : Jeannette et moi, nous avons eu l’idée de fonder une société secrète dont les membres seraient une poignée de garçons et de filles. Nous avons pensé à un point de ralliement et à un mot de passe.


— Et c’est vous que nous avons choisis parce que vous nous plaisez et que nous nous connaissons bien les uns les autres, ajouta Jeannette.


— C’est parfait, approuva Georges, qu’est-ce que nous aurons comme mot de passe ?


— Il faudra y réfléchir, conseilla Pierre. Que ce soit un mot dont nous nous souviendrons et que nous ne donnerons que lorsque nous nous rencontrerons pour tenir un conciliabule. Si nous avons à nous envoyer des messages secrets, nous devrons impérativement mettre notre mot de passe dessus. Et aucun membre n’aura la permission d’assister à une de nos séances secrètes à moins de prononcer le mot de passe.


— « Mississippi » ne ferait pas mal comme mot de passe, suggéra Babette. 


— Oui, ou bien « pamplemousse », dit Georges, ou quelque chose comme ça.


— Si nous choisissons un mot banal, nous risquons de l’oublier, fit Jacques. « Pamplemousse », personne ne l’oubliera celui-là ! »


Mais Pierre secoua la tête.


« C’est trop compliqué » assura-t-il.


Le silence régna un court instant, pendant que les enfants faisaient travailler leur cerveau.


« Pourquoi ne pas prendre le nom d’un personnage de comptine ou de berceuse ? proposa Pam. « Frère Jacques » ou « Rikiki ». 

— Ou bien un nom de jeu, fit Colin à son tour, que diriez-vous de Nain Jaune ? »

Le nom de Nain Jaune, très plaisant à l'oreille, reçut l’approbation de tous : aussi fut-il adopté comme mot de passe.

« Nous n’aurons pas beaucoup de mal à trouver un lieu de réunion, dit Jeannette. C’est ici, notre quartier général : ce vieux moulin. Personne ne vient jamais par ici. Nous ne serions pas dérangés.

— Si nous montions ? proposa Pam qui commençait à avoir des fourmis dans les jambes. Il y avait un vieil escalier, quelque part, qui menait à la salle où se trouvaient jadis les engrenages du Vieux-Moulin ; ton père m’en avait parlé un jour que j’avais été invitée à goûter chez toi, Pierre.

— Ma foi, dit Pierre en se levant, je crains que les marches ne soient presque toutes cassées. Enfin, nous verrons bien ! Ce serait amusant d’explorer la petite pièce exiguë aux ailes du moulin. Si nous voulions y transporter nos affaires, ce serait l’endroit rêvé. 

— Oui ! s’écria Colin, nous pourrions apporter des provisions ici, et tout ce qui rendrait notre local confortable et intime. Qui sait si nos parents ne nous permettront pas de passer une nuit ici !

— Miséricorde ! s’exclama Pam. Jamais je n’oserais faire une chose pareille. »

Tous étaient au comble de la joie. Malgré ses craintes, Pam partageait le bonheur de ses camarades Ils se levèrent et se mirent à la recherche du vieil escalier. Jacques se félicita d’avoir apporté sa lampe torche : l’endroit était vraiment trop sombre !

L’escalier fut enfin découvert. Il y manquait plusieurs marches. Celles qui restaient étaient en mauvais état. Tout de même, les enfants trouvèrent très amusant de gravir ses marches poussiéreuses. Peu après, ils débouchèrent sur un petit palier aux allures de grange de ferme. Mais ce n’était pas la salle à laquelle Pam avait fait allusion tout à l’heure. Heureusement que Pierre la connaissait, cette vieille salle. Prenant la lampe électrique des mains de Jacques, il en dirigea le faisceau lumineux sur un escalier en colimaçon aux marches étroites et raides qui partait de l’autre côté du palier pour desservir l’étage supérieur. Les enfants escaladèrent cette nouvelle volée de marches qui les emmena à la petite salle d’où l’on faisait fonctionner les ailes du moulin.

Par bonheur, cet escalier n’était pas en aussi piteux état que le précédent. A la queue leu-leu, les sept enfants en montèrent les marches, Pierre en tête. Arrivé en haut, il s’arrêta et pivota sur ses talons.

« Soyez les bienvenus au quartier général de la Société Secrète, annonça-t-il, non sans une pointe de fierté dans sa voix. Donnez-moi tout bas le mot de passe, l’un après l’autre, s’il vous plaît. 

· Nain Jaune, chuchota Jacques.

· Nain Jaune » dit à son tour Pam sur le même ton.

Et tous deux furent autorisés à entrer. 

Personne n’avait oublié le mot de passe, qui fut prononcé à voix basse et bientôt, tous les sept s’asseyaient en cercle sur le sol recouvert d’une épaisse couche de poussière.


« Pour un repaire secret, c’est un repaire secret, déclara Jacques. Pierre, notre société secrète, comment la baptiserons-nous ? As-tu pensé à un nom ?


— Eh bien, nous serons « La Société des Sept », répondit Pierre. Nous sommes sept, n’est-ce pas ?


— Oui, approuva Jeannette. Pam, Babette et moi, nous nous chargerons de fabriquer les insignes de notre société ; nous broderons dessus les initiales de notre clan. Il nous en faudrait sept, un pour chacun. »


Cette idée, que tous trouvèrent excellente, fut approuvée à l’unanimité. 


« Et maintenant, reprit Pierre, assurez-moi, sur votre honneur, que vous garderez le secret. » 


A ces mots, tour à tour, chaque membre prit la main de Pierre dans la sienne et promit d’un ton solennel : « Parole d’honneur ».


« Il nous faut un but pour notre société, dit Jeannette. Toute société secrète qui se respecte en a. Quel sera le nôtre ?



— Moi, j’ai une idée, fit Babette sur un ton timide, mais je ne sais pas ce que vous en penserez. Eh bien, voilà : vous connaissez ce pauvre garçon handicapé qui habite dans le bas du village ? J’ai entendu dire qu’il va se faire opérer sa jambe malade, mais avant toute chose, il a besoin de partir en vacances afin d’être reposé pour suivre son traitement. 


— Je vois où tu veux en venir, Babette ! s’écria Jeannette. A nous de réunir l’argent nécessaire aux vacances de ce petit malade ! Sa grand-mère, qui s’occupe de lui, n’a pas les moyens pour l’envoyer au bord de la mer. Nous nous débrouillerons du mieux que nous le pourrons.


— Ma foi, dit Colin, ce n’est pas ce que j’appellerais un projet palpitant, mais faute de mieux, mettons-nous en quatre pour ce petit ! Nous sommes prêts ? Oui ! Nous le sommes ! »

***

